LA  FÉDÉRATION 

\ 

NATIONALE; 

ou  bouquet  DE  HENRI  IV, 

£t  a^is  aux  Députés  de.  toutes  les  troupes  nationales 
& autres. , 


X^E  quatorze,  jour  attendu  avec  tant  d’impa- 
tience, les  troupes  font  parties  du  boulevard  , 
vers  huit  heures  du  matin  , dans  le  plus  bel 
ordre , avec  tous  les  drapeaux  de  l’armée  pa- 
rifîenne. 


Leur  marche  étoit  fuperbe  & impofante. 
Malgré  la  pluie  qui  a tombé  avec  la  plus  grande 
force,  quoique  dans  plus  d’un  endroit  on  edt 


fennbloienî  augmenter  la  gaieté  de  ces  bourgeois,^ 
qui,  fous  leur  uniforme,  avoient  oublié  leur 


délicàteffe  & leur  habitude  commodités  de 
la  vie. 


Les  drapeaux,  arrivés  à la  place  Louis  XV  , 
ont  falué  les  députés  de  l’Afiemblée  nationale 
qui  y étoieiit  raffembié-s , & qui,  entrés  au  milieu 
des  deux  lignes  31  fe  font  rendus  avec  eux  au 
champ  de  Mars,  à pied,  affrontant*  comme  les 
autres , & le  vent  St  la  pluie. 

Le  champ  de  Mars  offroit  un  fpeâacle  dont 
il  eff  impoffible  de  peindre  la  magnificence.  Il 
infpiroit  en  même  temps  Tadmiration  St  l’atten- 
driffement.  On  y a vu  plus  d’un  vifage  couvert 
'de  larmes.  • . 

Quoique  , comme  on  vient  de  le  dire , le 
cortège  fût  parti  avant  neuf  heures  du  boule- 
vard , les  derniers  pelotons  ne  font  entrés  au 
champ  de  Mars  qu’après  trois  heures  de  Taprès- 


Pendant  cet  intervalle  , plus  de  trois  cent  mille 
fpeâateurs,  & plus  de  vingt  mille  hommes  de 
troupes , avoient  l’air  de  l’affemblée  d’une  même 
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famille.  Chacun  partageoit  avec  fon  voifin  ou 
avec  fon  camarade,  le  peu  de  pain  qu’il  pouvoir 
trouver.  L’union  , la  joie,  la  fraternité  régnoient 
par-tout;  il  n’y  a point  eu  la  plus  légère  alter- 
cation, pas  le  plus  petit  défordre. 

Lorsque  toutes  lès  troupes  & les  députés  des 
différens  départements  ôc  des  troupes  de  lignes 
furent  arrivés  & placés  , le  roi  qui  s’étoit  rendu 
à i Ecole  militaire  , eft  venu  fe  mettre  fur  le 
trône  qui  lui  avoit  été  préparé  , au  milieu  de 
I Aflemblée  nationale. 

A 1 iniîant  400,000  voix  firent  entendre  le  ^ 
cri  de  vivchroi^  & ce  bon  roi , donples  fen- ' 
timens  paternels  font  peints  d’une  maniéré  fi 
touchante  dans  fa  réponfe  à i’adrelTe  des  dé- 
putés 5 verfa  .des  larmes  bien  délicieufes. 

Après  ces  premiers  tranfports , les  bannières 
de  tous  les  départemens  , & celle  des  troupes 
de  ligrte  furent  portées  à l’autel  pour  y recevoir 
la  benedi(5i:ion  , apres  quoi  la  meffe  fut  célébrée 
au  fen  de  la  mufique  militaire  & du  canon, 
dont  plufieurs  falves  avoiesK  déjà  ïalué  l’Aflem- 
blée  nationale  ôc  le  roi. 

La  mefTe  finie,  les  drapeaux  vinrent  fe  ranger  fur 
deux  lignes  aux  deux  côtés  de  l’autei  vis-à-vis  de 
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l’Affemblée’nationale  & du 'roi.  Enfuite  M.  de  la 
Fayette  monta  , ou  plutôt  fut  porté  àd’atatel.Ily 
prononça  le  ferment  que  toutes  les  troupes  natio-  ^ 
naies  & autres  troupes  du  royaume  dévoient 
prêter , & auffi-tôr  tous  les  chapeaux  «thauffés 
au  bout  des  bayonnettes , des  fabtes,  des  épées, 
attefterent  î’affentiment  des  troupes  ; & des  ac- 
clamations redoublées,  une  nouvelle  falve  de 
canons  répondirent  à leurs  tranfports. 

Le  calme  s’étant  rétabli , tous  les  députés  à 
l’Airemblée  nationale  fe  levèrent , mais  fans 
quhur  leurs  places  ; le  préfident  prononça  le 
ïtiment  du  4 février  dernier  , ôc  tous  y répon- 
d!trt.t  la  main  levée  par  ces  mots  : Je  le  jure. 

Immédiatement  après , le  roi  fe  leva  a fon 
tour  , & prononça,  haut  pour  être  entendu 

à une  grande  dijlance  , la  formule  de  ferment 

décrétée  par  l’AiTemblée  nationale , dans  la 
féaiîce  du  9 de  ce  mois. 

A peine  eut-il  le  temps  d’achever , que  l’air 
retentilToit  au  loin  des  cris  de  vive  le  rot , St 
d’applaudiffemens , qui,  fe  mêlant  au  bruit  du 
canon,  formoient  le  concert  le  plus  fublime 
qu’il  foit  pofîible  d’entendre. 

Le  Te  Deum  fut  enfuite  entonné  & chanté 

/ 
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par  tout  le  peuple  , qui  l’interrompoit  fouvent 
pour  fe  livrer  à fes  tranfports  & renouveler  fes 
acclamations. 

Enfin  les  troupes ^ont  défilé,  les  drapeaux 
ont  reconduit  TA  ffemblée  nationale  jufqu  aux 
Tuileries.  Le  peuple  s’eft  retiré  fans  foule  Sc 
fans  embarras.  V 

La  férénité , la  joie , la  fatisfaôion  remplif- 
foient  tous  les  cœurs , & fe  peignoient  daii* 

tous  les  y«ux. 

Ce  jour,  devenu  le  fceau  de  la  félicité  pu- 
blique, devoir  être  le  terme  de  toutes  les  agi- 
\tations  Sc  de  toutes  les  méfiances. 

Pourquoi  donc  cherche-t-on  aujourd’hui  à 
élever  de  nouveaux  nuages?  pourquoi  'donc 
cherche- 1 on  encore  à égarer  le  peuple , a trou- 
bler fa  tranqulliité  , à ébranler  fôn  airiout  pour 
fon  roi,  à faire  naître  dansl’ame  de  ce  bon  peuple 
des  foupqons  fur  la  fincérité  d’un  ferment  qu  un 
roi , connu  par  fon  exaéle  & fcrupuleufe  probité , 
a prononcé  d’une  maniéré  fi  loyale  Sc  fi  franche  ? 

Pourquoi  donc  une  foule  de  ihotionnaires  ré- 
pandus au  Palais-r^yal  9 fecouoient^ils  tous,  les 
ferpens  de  la  dlfcorde  , en  tenant  les  difcoürs 


les  plus  incendiaires , & les  propos  les  .plus 
facrileges? 

Plufîeurs  ont  ofe  àwQqu  il  ne.  falloit pas  compter 
fur  U ferment  durai , que  ce  naoit  quunt'SARCE 
^ujignifiante  y & que  bien  fot  ferolt  qui  y mettroit 
fu  confiance},  ils  ont  aflaii'onné  ces  blafphêmes 
des  injures  les  plus  atroces  contre  fa  perfonne, 

' ■ Hola<  ! il  eft  donc  vrai  qug  nous  avons  en- 
core des  ennemis  ? il  tfl  donc  vrai  qu’ii  v a 


Le  roi , font  - ils  dire  , n’efî:  point  monte  à 
Fautei.  pour  prononcer  fon  ferment. 

• Eh  bien  ! perturbateurs  criminels  & infâmes 
du  repos  national , quelle  loi  î’obligeoit  de 
prêter  ce  ferment  à i’autel?  Citez-la  ; ou  recon- 
noiffez  que  les  propos  que  vous  faites  répandre 
font  un  crime  de  lèze-naîion. 

L’Aiïemblée  nationale,  dans  fa  fé^ncî  du  p 
de  ce  mois,  décrété  qu’elle  renouvellera  le 
ferment  du  4 février  : elle  ne  dit  point  que 
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ce  fera  à l’autel  ; &,  en  effet,  elle  ny  ejl  pas 
montée.  Elle  décrété  que  le  roi  prêtera  enfuite  le 
ferment  dont  elle  arrête  la  formule  ; elle  ne  dit 
point  que  ce  fera  à l'autel  : il  ne  devoit  donc  ‘ 
point  y monter. 

' Il  le  devoit  d’autant  moins , que  , fuivant  un 
autre  décret, le  ^oi  eft  infeparable  de  l Affemblee 
nationale  : il  l’étoit  fur-tout  le  14  > puifqu  il 
étoit  au  milieu  d’elle  , qu’il  en  faifoit  partie  , 
comme  chef  de  la  nation  ^ donc  il  ne  devoit  ni 
ne  pouvoir  monter  a , l’autel , ou  1 Âlfemblee  ne 
montoit  point. 

Votre  idée  eft  donc  la  feule  loi  à laquellé  vous 
reprochez  au  meilleur  des  princes  de  n avoir 
point  obéi.  Au  fein  de  la  liberté  vous  voulez 

qu’il  foit  efclave  du  moindre^de  vos  caprices.  ^ 

Mais  non  , peu  vous  importe  au  fond  que  le 
roi  foit  monté  à l’autel.  Vous  vous  êtes  apperqu 
que  le  peuple  , trompé  par  une  défbription  de  la 
fête  que , peut-être  vous  aviez  compofee  exprès 
la  veille , s’attendoit  que  le  roi  monteroit  àl’autel; 
qu’il  a paru  un  inftant  le  defirer , vous  en  pro- 
fitez pour  allumer  le  feu  de  )a  fedition.  (i) 

(i)  Cette  idée  jetée  d’avance  dans  le  peuple  fait  frémir  ^ 
quand  on  fe  rappelé  que  peu  de  jours  avant  la  fédération  , 
des  gens  4éja  trop  connu  parleur  efprit  féditieux  »,  ont^ 
dit  & fait  imprimer  que  le  jour  de  la  fédération  il  fau- 
droit  offrir  un  grand  holocaufte  fur  cet  autel. 
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Mais  11  eft  maistenant  trop  tard;  Notre  con- 
fiance dans  la  loyauté  d’un  roi- citoyen  ne  tient 
point  à une  vaine  cérémonie  que  rien  ne  lui 
prefcrivoit.  Nous  feront  fidele  an  ferment  que  noi  s 
avons  fait  de  maintenir  la  tranquilité  publique  , 
& nous  punirons  féverement  vos  efforts  criminels. 
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Chez  GARNÉRY,  Libraire j rue  Serpente , 
n®.  17.  ^ 
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